
Canto Grande wurde auch zu einer tiefen Glaubens-
erfahrung für uns. Wir spürten, daß wir im wahrsten
Sinn des Wortes von den Armen "evangelisiert"
wurden, wie die Befreiungstheologen sagen. Die Er-
fahrung, etwa Weihnachten oder die Karwoche mit
den Menschen von Canto Grande zu feiern, die Er-
fahrung der Einheit von Glauben und Leben, Kirche
und Volk, Erlösung und Befreieung erneuerte
unseren Glauben grundliegend, füllte ihn neu mit
Inhalt. Das Leben der Armen und das Mit-leben mit
ihnen ließ uns die biblische Botschaft neu entdecken:
das Leben der Armen ist selbst Exegese, wie wir in
einem früheren Rundbrief schrieben.

Wir gehen zwar traurig, aber beruhigt aus Canto-
Grande weg, weil wir unsere angefangene Arbeit in
guten Händen wissen. Ein irischer Priester des Co-
lumbanerordens wird in Zukunft die Pfarrei beglei-
ten, und die 3 Ordensschwestern, die die Fe-y-
Alegria-Schule in Montenegro leiten und immer
schon einen großen Teil der Pastoralarbeit geleistet
haben, bleiben. Über 70 jugendliche Katechisten und
Dutzende engagierter und als Pastoralarbeiter ausge-
bildete Männer und Frauen haben bereits vor einiger
Zeit ihren Teil in der Pfarreiarbeit übernommen, und
zwar nicht nur in der direkten Verkündigung (Kate-
chese, Sakramentenvorbereitung, Gottesdienste,
usw.), sondern auch beim kirchlichen Einsatz zur
Verbesserung der menschlichen Lebensbedingun-
gen, der Gesundheitsarbeit, der Menschenrechtsar-
beit, dem Wasserprojekt, dem Wurmprojekt usw.

Mut machte uns gerade das Beispiel der Würmer
unseres CEPILOMA-Projektes in Primero de Mayo:
Millionen kleiner Würmer, die jeder für sich genom-
men als schwach und mickrig gelten und nur verach-
tet werden, tun sich zusammen und produzieren,
allein aufgrund von Abfällen; von dem, was keiner
mehr haben will, Tonnen von hochwertigem und
fruchtbaren Humus, der nach und nach eine ganze
Wüste zum Blühen bringen kann. Daß aus Kleinem
Großes geschaffen wird, aus dem was verachtet, an
den Rand gedrängt und vergessen wird, Zukunft auf-
gebaut und Leben geschaffen wird, das ist unsere
Vision und unser Traum, mit dein wir Peru, ein Land,

das wir liebgewonnen haben, verlassen. Wir denken,
daß wir ein ganz klein wenig an der Verwirklichung
dieses Traumes in Canto Grande haben beitragen
können. Motupe, Montenegro und die umliegenden
Banjos verfügen heute über Infrastrukturen und Or-
ganisationen, die ohne die Präsenz der Kirche viel-
leicht nicht so schnell erreicht worden wären. Die
Menschen haben Hoffnung und den festen Willen,
eine bessere Zukunft für sich und ihre Kinder aufzu-
bauen.

Wir denken, daß die Kirche in Canto Grande hat auf-
zeigen können, auf was es in dieser Situation des
Todes ankommt: für die Befreiung des Menschen
von allen materiellen, geistigen und ideologischen
Ketten zu kämpfen, den Frieden zu verteidigen, wo
immer er bedroht ist, sich für das Leben auf allen
Ebenen, für Leben in Fülle einzusetzen.

Dennoch bleibt auch nach 6 Jahren Arbeit viel Not,
viel Armut, viel Hunger in Canto Grande, das Elend
hat sich sogar noch vergrößert, die Gewalt verallge-
meinert. Sicher wissen wir, daß es nicht in unserer
Macht lag, in einer Kultur des Todes, wie sie in Peru
vorherrscht, ein Paradies aufzubauen. Dennoch ist es
für uns schmerzlich, unsere Grenzen und die der
Menschen so deutlich erfahren zu müssen.

Bei unserem Abschied in Canto Grande wurden wir
vielfach als "Säleute" charakterisiert" Wir haben
gesät, mehr wollten und konnten wir nicht. Wir sind
zuversichtlich, daß die Saat aufgeht, auch wenn das
nicht mehr in unseren Händen liegt.

Euch allen, liebe Freunde, wollen wir am Ende
unseres Einsatzes noch einmal herzlich für Eure Un-
terstützung, Euer Mit-Leben und Eure Solidarität
danken, ohne die unsere Arbeit in Canto Grande nicht
möglich gewesen wäre.

Wir verabschieden uns mit lieben Grüßen und freuen
uns, Euch bald wiederzusehen.

Angelika und Franz
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Le commerce, un enjeu
urbain

Deux études parues coup sur coup, abordent le même
thème : le commerce. La première parue en mars
1993, a été commanditée par le ministère des Classes
moyennes et réalisée par 1'ILReS. Elle s'attache à
définir les comportements d'achat d'une population
décrite selon des critères socio-économiques. Qui
achète quoi? OÙ l'achète-t-il et pourquoi? La seconde
a été réalisée par le bureau d'études Andersen & Co
pour le compte de la ville de Luxembourg. Publiée
en février 1993, elle porte sur l'évolution du commer-
ce de détail du Centre-Ville et du quartier de la Gare.
Un certain nombre de constats sur les problèmes des

commerçants et des consommateurs en est tiré. Si la
première décrit des faits à partir d'une enquête menée
auprès d'un échantillon de 1207 personnes réparties
dans tout le pays, la seconde a nécessité deux enquê-
tes. L'une auprès d'un échantillon représentatif de
100 commerçants et l'autre auprès d'un échantillon
de 1 218 personnes habitant le Grand-Duché dont
82% sont des "acheteurs". Cette étude a un enjeu : le
commerce à Luxembourg-ville. En effet le commer-
ce fait partie intégrante de la ville. D'un point de vue
urbanistique, il constitue une des ossatures attractives
de la ville à côté des autres infrastructures politiques,
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administratives, touristiques... qui peuvent co-
exister. Pour des autorités communales qui gèrent en
partie le développement d'une ville, le commerce est
un des points forts dont la collectivité a plus ou moins
la charge (aménagement urbain: zone piétonne, par-
kings...). Cependant, les commerçants forment un
lobby dont les intérêts ne sont pas forcément compa-
tibles avec ceux défendus par la collectivité. Entre les
deux, formant également des groupes de pression, les
consommateurs et les habitants devraient également
avoir leur mot à dire. Si le commerce est au centre
des débats, les arguments relèvent en partie de la po-
litique urbaine et de la conception d'une ville.

Les consommateurs
L'étude menée par l'ILReS s'attache à mettre en évi-
dence les habitudes d'achat des habitants du Grand-
Duché. Les lieux de consommation du pays mais
aussi de l'étranger sont mis en évidence. En ce qui
concerne Luxembourg-ville (Centre, Gare et sans les
centres commerciaux de la périphérie), ses habitants
sont naturellement le gros de la clientèle de ses ma-
gasins (65%). La Ville a une attractivité très inégale
suivant la localité de résidence. Les habitants du
Centre du Grand-Duché ne sont que 33% a y faire des
achats au moins une fois par semaine. Ceux de l'Est
ne sont que 27%, ceux du Sud 18% et ceux du Nord
14%. A l'évidence, Luxembourg-vile n'est pas si at-
tractive qu'on pourrait le penser. De nombreux con-
sommateurs trouvent leur bonheur ailleurs. Il faut
dire que "d'un point de vue socio-économique, (...)
ce sont surtout les actifs salariés, les personnes au
niveau d'instruction élevé et les étudiants qui fré-
quentent" la capitale.

La palme de l'attractivité revient sans conteste aux
centres commerciaux. Seuls les personnes âgées et
les "Eislécker" y vont sensiblement moins. Les autres
points de consommation sont la localité de résidence
pour l'alimentation et les centres régionaux constitu-
és des villes d'Esch-sur-Alzette (46%), Ettelbruck
(20%), Diekirch (12%), Dudelange (10%), Mersch
(8%), Grevenmacher (7%), Echternach (7%) et
Remich (6%).

L'Allemagne a une clientèle potentielle caractérisée
par son âge, moins de 40 ans, par le fait qu'elle soit
non francophone, habite l'Est et possède un niveau
d'instruction et un pouvoir d'achat supérieur à la
moyenne. Pour la Belgique, il n'existe pas de profil
unique. Les habitants du nord vont à Bastogne, St-
Vith et Malmédy. "Les clients du Cora à Messancy
habitent le plus souvent au sud, sont très souvent ita-
liens ou portugais, de milieu ouvrier et employé au
pouvoir d'achat légèrement en dessous de la
moyenne" 1 . Les clients de la France ont moins de 30
ans, habitent Luxembourg-ville, sont étrangers mais
non portugais et ont des revenus élevés. Il s'agit
surtout de cadres supérieurs, professions libérales et
employés.

Chaque pays et d'une façon plus générale, chaque
point d'achat attire une clientèle qui lui est spécifi-
que. L'intérêt de l'étude de l'ILReS est de mettre
l'accent sur ces populations qui composent l'ensem-
ble des habitants du Grand-Duché, niais surtout de

constater qu'à population différente, lieu d'achat dif-
férent.

L'évolution urbaine et le com-
merce de Luxembourg-ville
En quelques décennies, la ville de Luxembourg s'est
profondément modifiée. Devenue un grand centre de
l'activité tertiaire, la transformation s'est accompa-
gnée à la fois d'une mutation de la population et
d'une baisse du nombre d'habitants. Le Centre tend
à ressembler aux "cities" des villes anglo-saxonnes.
La population locale à revenus modérés est devenue
une population multinationale à revenus plus élevés.
Ce passage s'est fait par le transfert de population
vers des quartiers résidentiels. Cependant lors du
transfert, la capitale a néanmoins perdu ces dix der-
nières années, 3 500 habitants. Délibérés ou non, ces
choix ont marqué la ville. D'autant que les facilités
de communication routière à l'intérieur de la région
Saar-Lor-Lux ont permis une plus forte mobilité des
consommateurs. Un des constats les plus marquants
est que près de la moitié des habitants du pays ne vont
jamais faire des courses en Ville et un tiers des habi-
tants de la ville même non plus! I1 y a là un problème
sous-jacent, car la capitale est un centre de culture et
de loisirs non négligeable dans le pays et la région.

Un commerce peu adapté à la
réalité

Parallèlement à cette évolution, les commerçants ont
constaté une baisse de leur volume d'affaire. Chaque
commerce de détail l'a ressentie avec plus ou moins
d'intensité. Mais, si elle est en partie imputable à la
conjoncture économique qui n'est pas des plus favor-
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ables, les auteurs de l'étude Andersen montrent bien
que la baisse trouve son origine dans l'inadaptation
partielle aux changements qui ont affecté la capitale
au cours de ces dernières années.

Les grandes tendances de cette inadaptation peuvent
se résumer à quelques points qui sont intéressants à
relever. Le premier répond au souci du consomma-
teur. Il s'agit des prix pratiqués trop élevés. L'étude
en parle en des termes moins crus : "le profil de la
clientèle du commerce de la ville n'est pas analysé
suffisamment par les commerçants. Alors que ces
derniers sont d'avis que la base de leur clientèle est
constituée par une population à revenus moyens et
élevés, l'enquête consommateurs fait ressortir un
profil nettement plus nuancé vers les revenus
modérés". De plus, en s'attachant trop à une catégo-
rie de population, les commerçants se sont non seu-
lement privés des revenus plus modestes qui privilé-
gient le niveau de prix des produits plutôt qu'une
gamme vaste et complète. Ils n'ont également pas
porté attention au fait que certains Luxembourgeois
rencontraient des problèmes linguistiques dans les
commerces de la ville. Ces deux constats expliquent
certainement que près de la moitié de la population
du pays ne vienne jamais faire des achats en Ville.
Toujours par rapport à ces problèmes de population,
l'enquête consommateurs a permis de relever que
presqu'un tiers des habitants de la Ville n'y achète
jamais. Alors que théoriquement, elle correspond au
profil type que les commerçants se font de leur client.
Cette inadéquation entre les attentes des deux parties
en cause est significative d'un grave malentendu.

Le second point mis en évidence sont les frais locatifs
et les frais de personnel qui pèsent sur les chiffres
d'affaires des commerçants. D'une manière généra-
le, les loyers sont chers. Quant aux frais de personnel,
ils cachent une faible productivité. En clair, la con-
currence des centres commerciaux et des villes com-
merciales étrangères proposent un minimum de trois
heures quotidiennes d'ouverture supplémentaire
pour réaliser leur chiffre d'a ffa ire. D'autant que
l'étude d'Andersen démontre que les frais de person-
nel occasionnés par des horaires plus importants se-
raient faibles au regard de la meilleure utilisation des
capacités de vente.

Quelles solutions pour faire
de Luxembourg une ville
commerciale compétitive?

L'Union Commerciale qui rassemble les commer-
çants est le seul interlocuteur face aux autorités mu-
nicipales. Ses membres ont dernièrement mené une
action pour réclamer la création de parkings. Les
nouvelles places de stationnement étant présentées
comme le remède aux difficultés commerciales.
L'étude remarque que l'Union Commerciale se foca-
lise sur "des problèmes de logistiques propres à un
centre urbain". Ces problèmes sont réels mais de là
les accuser de tous les maux, il y a un pas à ne pas
franchir. L'Union Commerciale semble ne pas
vouloir se remettre en cause. Une chose est certaine,
la création de nouveaux parkings attirerait encore
plus de voitures en Ville ce qui compliquerait une
nouvelle fois le problème.

De son côté, l'étude Andersen propose des solutions
où le dialogue entre les représentants des commer-
çants et la Ville devrait être privilégié et institution-
nalisé. D'un strict point de vue urbain, les proposi-
tions visent à animer la ville grâce à des fêtes com-
merciales mais aussi grâce à l'introduction d'un
marché hebdomadaire à la Gare. L'étude soutient
également l'ouverture de grands magasins à condi-
tion qu'ils répondent aux attentes de la clientèle et
que les prix soient compétitifs. Certaines enseignes
commerciales ont une telle renommée qu'elles atti-
rent une clientèle dont profitent ensuite les autres
commerçants. Ces éléments sont des propositions
classiques pour redynamiser une activité commercia-
le d'un quartier.

Par contre, par rapport aux parkings, l'étude ménage
la chèvre et le chou dans le sens où elle préconise une
extension du nombre de places de stationnement en
utilisant celles des parkings privés et publics exis-
tants et en introduisant un système de deux navettes
gratuites reliant le Centre à la Gare et le parking du
Glacis au Centre. Le but étant de réduire la circula-
tion. Cette mesure s'accompagnera it d'un système de
guidage vers les parkings mais aussi pour les accès à
la Ville.

Beaucoup d'autres éléments sont proposés pour amé-
liorer la position concurrentielle de la ville. Ils
s'adressent beaucoup plus aux commerçants et aux
autorités nationales afin que les premiers améliorent
l'accueil et le service et que les seconds prennent des
mesures pour aider le commerce (formation, inter-
vention sur les frais salariaux...). Mais ces éléments
n'interviennent pas sur le même registre car tout
l'intérêt qui réside dans la question des commerces
est en fait le choix d'urbanisme qui fera que la ville
sera ou non dynamique.

Quel urbanisme?

Bien plus que le commerce, le véritable enjeu du
débat est la ville. Des solutions énergiques seront né-
cessaires pour revitaliser le Centre et ne pas laisser
dépérir le quartier de la Gare où les habitants sont
encore nombreux. Rien n'est plus triste qu'un centre
ville vide. Et malheureusement le centre de Luxem-
bourg manque d'habitants, vit selon des horaires de
bureaucrates alors qu'il dispose d'atouts culturels qui
le prédisposent à être un véritable centre. A l'heure
où les élections communales approchent, chaque
concurrent à municipalité va annoncer son program-
me en faveur de l'amélioration de la qualité de la vie.
L'objectif est louable et nécessaire, mais il ne fau-
drait pas oublier que la qualité de vie est réelle par
rapport à de nombreuses autres villes. L'important
serait de contrôler l'implantation des bureaux et
autres activités tertiaires. Non pas pour les freiner car
il en serait certainement fini du développement de la
ville mais pour introduire une véritable mixité.
Mixité entre l'habitat et les activités, entre les activi-
tés tertiaires et les petites industries urbaines sous la
forme d'artisanat et naturellement entre les habitants
c'est-à-dire une diversité des couches sociales et des
âges.

Suite de l'article à la page 49
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Repeupler le Centre est primordial pour lui redonner
vie. D'ailleurs l'étude Andersen en parle et une ré-
glementation existe à ce sujet. 25% d'un immeuble
doivent théoriquement être habité. Faute de contrôle,
la réalité doit en être fort éloignée. L'idée est bonne,
encore faudrait-il qu'elle soit rigoureusement appli-
quée. Luxembourg est également une ville capitale.
L'Etat y a par définition la plupart de ses administra-
tions et le gouvernement de très nombreux ministè-
res. Il est rare de voir dans un si petit périmètre autant
de ministères. Des pâtés de maisons entiers sont
habités par des fonctionnaires qui n'apportent de vie
qu'entre 12h00 et 14h00. Si seulement les ministères
se regroupaient pour laisser la place à des habitants.

Repeupler plutôt que dépeupler, tel pourrait être le
leitmotiv d'une politique urbaine de redynamisation
d'un centre ville. Mais pour cela, il faut faire un choix
entre la douceur d'une ville de province et la capitale
européenne. Sinon à trop vouloir préserver les deux
aspects, on en arrive à créer un centre vide. Vide
d'habitants mais plein d'employés qui habitent à la
périphérie. Et cette configuration donne naissance à
un phénomène urbain bien connu. On appelle le
centre, la "city't et la périphérie, une ville dortoir!

Jacques Hillion
t in: "Les habitudes d'achat des résidents au Luxembourg et dans
les pays voisins en 1993", ILReS s.a., Luxembourg, mars 1993.
?in: "Etude sur l'evolution du commerce du centre-ville et du quar-
tier de la gare - présentation des conclusions", Arthur Andersen &
Co, février 1993

Selektive Reise in die
Vergangenheit

Zum "Livre d'or du Lycée de garçons de Luxembourg"

De mortuis nihil nisi bene. Et de viventibus? Da es
zu den Konventionen unserer Gesellschaft gehört,
über Tote nichts Schlechtes zu sagen, fehlen im Gol-
denen Buch zum 100. Geburtstag des LGL natürlich
eine ganze Reihe von Lehrerpersönlichkeiten, an die
sich keiner ihrer Schüler mit Freuden erinnert. Mir
fiel bei der Lektüre auf, daß es anscheinend auch zu
den Konventionen der Gattung gehört, daß über noch
lebende, aktive oder pensionierte Lehrer nicht ge-
schrieben werden darf, weder Positives, noch Nega-
tives. Ich frage mich daher, ob ich diese Besprechung
nicht sofort abbrechen muß, da sie ja nur von leben-
den Autoren handeln wird.

Diese Konventionen erklären aber auch, warum ich
selbst der Einladung, einen Beitrag über meine
Schulzeit im LGL zu schreiben, nicht nachgekom-
men bin. Die meisten meiner damaligen Lehrer leben
noch, obschon mein Abitur mittlerweile 22 Jahre zu-
rückliegt. Von den wenigen Toten, die ich noch in
bester Erinnerung habe, fehlen allerdings die Namen
im Festbuch: Außer Nikki Hild, der an mehreren
Stellen in Nebensätzen erwähnt wird, werden Ady
Galles kaum und Marcel Molitor überhaupt nicht
erwähnt. Letzterer hat mir während vier Jahren die
Sprache beigebracht, die mir heute erlaubt, den Ein-
gangssatz korrekt zu formulieren. "Incipere, incipio,
ZOEPI, inceptum": Mit dieser aus dem Diekircher
Dialekt stammenden Aussprache der Stammzeiten
hatte er sich seinen Spitznamen verschafft. Ich hätte
auch über Zeus schreiben müssen, der sich Gott sei
Dank weiterhin des Ruhestandes erfreuen darf, dein
ich aber noch heute die genaue Kenntnis der franzö-
sischen Grammatik verdanke. Oder über Barbarossa,
der damals schon seine reaktionären Sprüche klopfte;
seit einigen Wochen ist er ja in LW und Télécran zum
'Oberkritiker der Nation' hochgehievt worden. In
seinem Erinnerungsbeitrag fehlen denn auch die Sei-

tenhiebe auf das aktuelle Schulsystem, das angeblich
"diploméiert Analfabeten vum Premièresfléissband
(ruile léisst)", nicht, während die Methoden seines
Primärschullehrers hochgelobt werden.

So sehr mich auch solche billige Polemik ärgert, der-
selbe Autor hat mich tief beeindruckt mit seiner Bio-
graphie von Henri Thill, dem "schifenHari", wie wir
den bei den Schülern nicht gerade beliebten Direktor
nannten. Raymond Schaack verschweigt nicht,
obschon auch Henri Thill noch unter den Lebenden
weilt, daß er eine "carapace de rigueur et de sévérité"
angelegt hatte und sein Charakter zusehends ver-
schlossener wurde. Aber auf sehr einfühlsame Weise
macht er verständlich, wie der Direktor selbst unter
der Last seines Amtes litt, und der Panzer der Strenge
einen sehr sensiblen Menschen schützen mußte.

Nicht alle Biographien sind so persönlich gehalten.
Frank Wilhelms biobibliographische Darstellung
von Nicolas Ries wird literaturwissenschaftlichen
Ansprüchen gerecht. Sechs Direktoren werden in an-
onymen Kurzbiographien gewürdigt. Zwei weitere
und elf verstorbene Professoren werden ausführli-
cher von Kollegen oder Schülern geschildert. Die
meisten Biographien sind "bekannten Köpfen" ge-
widmet, selten werden bescheidene Lehrer wie
Eugène Beck (aus der Feder von Leopold Reichling)
geehrt. Zum Teil handelt es sich uni den Wiederab-
druck zeitgenössischer Nachrufe. Im selben Kapitel
werden auch Auszüge aus Schriften von verstorbe-
nen LGL-Lehrern veröffentlicht, in denen sie sich
über pädagogische Themen äußerten; dabei fällt als
Gemeinsamkeit eine sehr idealistische Vorstellung
vom Erzieherberuf auf. Fernand Hoffmann ist gar
durch eine Autobiographie als Fanfarendirigent ver-
treten. Man mag von Fe rnand Hoffmanns Prosa mit
ihren gewagten Wortschöpfungen halten was man
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